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· Kinshasa le 31mars 2019*
Lettre ouverte à mon frère bien aimé et cher compatriote Honoré NGBANDA ZAMBOKO à Bruxelles.
[bookmark: _GoBack]Cher Frère bien aimé,                                                                                     J’ai souvent hautement apprécié la pertinence de vos points de vue et de vos analyses, sur la situation du grand Congo, pays loin duquel vous vivez temporairement, par la force des choses. Mais à scruter le passé, il faut reconnaître, que vous êtes  vous-même aussi responsable de cet exil forcé. Je souhaite donc vous y voir rentrer rapidement et en toute liberté, pour y vivre paisiblement.                                                                                            Cher frère, je viens d’écouter vos deux récents  messages sur les réseaux sociaux relatifs à la situation politique qui prévaut dans notre pays. Le premier attire l’attention sur les menaces de balkanisation qui le guettent. Dans le deuxième, l’accent est mis sur la toute-puissance du tandem KABILA-KAGAME face à la faiblesse de TSHISEKEDI TSHILOMBO « dépourvu d’armée, sans aucun contrôle sur les institutions » et qui par conséquent, ne fera qu’exécuter la volonté du duo cité. Ce que vous rappelez sur les origines des  Messieurs Azarias RUBERWA, Vital KAMHERÉ, Moïse KATUMBI  et Joseph KABILA sont vraisemblables (souffrez néanmoins, que je persiste à appeler le dernier ainsi, parce que tels ont été ses noms légués aux congolais  par le Président Laurent Désiré KABILA de son vivant). La collusion supposée, présumée ou avérée des trois d’entre eux avec le Président rwandaisn’est pasimpossible. C’est  dire que tout congolais authentique, ne peut ni ignorer, ni effacer d’un revers de la main, ce que vous déclarez.Je suis cependant très inquiet de relever que dans votre allusion à la fameuse rencontre de Genève qui avait réuni sept politiciens congolais, qualifiés « tous  d’opposants », forum convoqué pour choisir le candidat unique à l’élection présidentielle, vous ne dites aucun mot ni sur ses vrais organisateurs ou commanditaires, ni sur l’origine de son financement. Pourtant, vous êtes parmi les concitoyens considérés, avec  raison, comme habituellement les mieux informés. Dans tous les cas, sachez que de diverses sources, il se raconte ici chez nous, que la réunion de Genève était organisée, convoquée et  financée par certains milieux européens d’intérêts, sous le couvert de la Fondation KOFFI Hanan. Bien que lesdits milieux aient, avec les USA en tête, contraint KABILA Joseph à quitter la Présidence de la République, le refus  par celui-ci de recevoir l’argent de l’Union Européenne destiné à financer le processus électoral,de façon à ce que ses membres, s’arrogent le droit de regard sur le scrutin  et celui d’influer sur ses résultats, avait fait craindre à ces milieux, de voir le Congo échapper à leur influence. Dans leur planinitial, KABILA devait être remplacé par celui que l’on prétend connaître le secret relatif à l’origine de sa supposée fortune à savoir, KATUMBI SHAPWE. Afin de faire échec à cette perspective,on prête à l’ancien Raïs d’avoir dans un premier temps, forcé ce dernier à fuir hors du Congo par des actions judiciaires commanditées. Devant cette difficulté, la réunion de Genève apparaît donc comme le plan B des milieux évoquéspour atteindre leur objectif. C’est ainsi qu’ilsontfait signer aux « opposants », la disposition selon laquelle Monsieur FAYULU qui n’était pas une personnalité de premier plan sur l’échiquier politique national, resterait au pouvoir deux ans à l’issue desquels, il y aurait l’élection d’un Président pour le mandat normal de 5 ans. Par-là, ces milieux d’intérêts misaient sur leur candidat précité dont ils étaientsûr d’être le futur Président élu. Devant cette perspective menaçante,KABILA a réagi etfait aussi échec à ce plan de substitution pour sauvegarder ses intérêts. C’est de bonne guerre. Aussi, toutes affaires cessantes, se précipitera-t-il de nouer des contacts avec l’héritier du défunt détenteur historique de la légitimité populaire, afin d’avoir une bouée de sauvetage pour sa survie. Il convient ici, de  nous arrêter un peu et de nous poser la question fondamentale suivante:Une fois élu, Martin FAYULU allait-il  vraiment accepter d’écourter son mandat à 2 ans, sur base d’un simple accord privé, là où la Constitution lui en donnait 5 ? Bien sûr que non !Nous sommes en Afrique et connaissons l’attitude et le comportement des africains une fois au pouvoir.                                                                   Le soi-disant accord de Genève était un contrat des dupes porteur des germes d’un conflit grave. Ce conflit allait inévitablement embraser encore notre pays et l’enfoncer dans l’abîme. Était– ce làl’objectif réellement recherché par ces milieux ? Nul ne le saura.Mais Dieu le Tout Puissant dont les desseins sont insondables, touché dans sa miséricorde par les prières des millions des congolaises et des congolais, nous a épargnés de cette énième catastrophe. L’arrivée non programmée de TSHISEKEDI fils au sommet de l’État, traduit la volonté céleste. Il s’agit d’un événement considérable et fantastique au regard des tentatives infructueuses de TSHISEKEDI Étienne dont je fus l’un de modestes proches. À son époque, ce n’était pas faute d’occasions, loin de là et vous êtes mieux placé pour le savoir cher frère Honoré. Je salue donc chaleureusement cet événement  et l’applaudis de deux mains.                                                                                                    Pourquoi ? Vous le saurez en prenant connaissance de certains aspects non publiés ou peu connus de l’histoire de notre pays rappelés ci-dessous.Au lendemain de la concession de notre pays par la Conférence de Berlin de 1885 au Roi Léopold II sous l’appellation, « État Indépendant du Congo», Monsieur Stephen Grover CLEVELAND, Président des États-Unis d’Amérique, ordonna à l’un de ses navires de guerre qui croisait au bord de l’embouchure du majestueux fleuve, de tirer une salve de 15 coups de canon pour saluer la naissance du nouvel État ! Une manière peut-être de se démarquer de la colonisation ? Nul ne le saura. Mais l’on peut déduire que cela traduisait déjà l’intérêt de cette grande Nation pour notre pays dont le bassin avait été décrété libre à l’exploitation  commerciale par les puissances de l’époque.                                                                                               Toujours est-il que dans la conquête de l’espace lui concédé à Berlin, le Souverain belge rencontra des difficultés complexes dans ce qui sera le centre-Sud de la future colonie. En effet, quand ses émissaires arrivent au Nord du vaste pays baluba, ils croisent un Chef  des Chefs, du nom de KALAMBA MUKENGE qui, à l’instar de son prestigieux ancêtre Mulopwé MWAMBA NKONGOLO,  avait soumis et vassalisé les autres Chefs grâce à l’acquisition par lui, des armes à feu achetées dans son commerce avec les portugais. Les tchokwés l’appelaient : MWANANGANA c’est-à-dire, le Roi. Lorsque plus tard, les occupants belges lui ont présenté leur médaille et lui ont demandé de la porter au cou en signe d’allégeance à Léopold II soi-disant, afin qu’en contrepartie, ils reconnaissent aussi son pouvoir, il refusa net, leur rappelant qu’ils l’avaient trouvé déjà Souverain. Les belges le combattirent armes à la main, lui dépouillèrent de son immense cheptel (plus de mille vaches) et suscitèrent l’insoumission de certains de ses vassaux. Son fils et successeur KALAMBA TSHISUNGU fut déporté 15 ans durant sur l’ile de Bulabembaà l’embouchure du fleuve Congo,pour avoir fermement gardé la même attitude. Plus au Sud, l’Empereur KASONGO NYEMBO rejeta mêmement la fameuse médaille en leur signifiant qu’en tant que successeur légitime d’ILUNGA  MBIDI le Grand, tous les baluba étaient ses sujets. Il ne pouvait aucunement accepter une médaille d’un étranger pour se faire reconnaître sa qualité de Mulopwé. Il fut relégué à Isiro où il mourut. L’attitude du Mwanangana KALAMBA MUKENGE et celle du Mulopwé KASONGO NYEMBO ajoutées à l’immensité de la contrée où vivaient les gens se nommant baluba, inquiétèrent fortement les hautes autorités belges. C’est ainsi qu’à l’instar de la politique de Jules César de « diviser pour mieux régner », ils désignèrent la branche luba du Nord jusque-là  appelée bahemba ou bapemba par leurs frères du milieu, du nom des « BenaLulua » tandis que celle du Sud que nous appelions Baluba–a –Lolo ou Baluba –a–Shankadi, fut désignée « Baluba Kat » (du Katanga par rapport à ceux du Kasaï). Quant à la branche du centre, située entre les deux pôles dans ce que l’on appelle aujourd’hui Kasaï Oriental plus le territoire de Ngandajika, les colonisateurs les laissèrent seuls avec l’appellation « Baluba ».Les habitants de cette branche du pays luba avaient été immensément victimes de la traite des esclaves. D’abord, ce furent les razzias des  portugais par l’intermédiaire des tchokwés ; ensuite, celles de l’arabe TIPOTIP par le biais de son vassal NGONGO LUTETE. Les baluba de cette branche se jetèrent massivement dans les bras des colonisateurs belges qui leur disaient être venus pour les libérer des esclavagistes. Ils furent facilement leurs auxiliaires et surtout, se firent massivement enrôler dans les rangs de la milice du Roi Léopold II qui précéda la Force Publique du Congo Belge. Entre 1890 et 1894 (déjà ? !), il se passa un événement politique majeur qui fut tenu secret par des belges tout au long de leur domination coloniale. Il s’agit du soulèvement militaire des soldats noirs majoritairement baluba, contre leur traitement discriminatoire et dégradant. À cette époque léopoldienne, les châtiments corporels infligés aux soldats et civils noirs dits « indigènes » pour stimuler la cueillette du caoutchouc et le ramassage des pointes d’éléphants, étaient les coups de fouets plus  les amputations des doigts, mains, voire des avant-bras.
Le soulèvement consécutif à ces traitements embrasa presque tout le pays. Il visait l’expulsion des belges hors du Congo. Parti de Luluabourg (Kananga actuel), cette rébellion affecta la province Orientale jusqu’à Matadi où les occupants quasiment vaincus, n’eurent leur salut que grâce à l’intervention militaire sollicitée d’un grand pays dont les navires de guerre croisaient à proximité de nos côtes. Les soldats mutins firent de nombreuses victimes dans les rangs de leurs maîtres. L’action menée pour les mâter  entraina la reddition des insurgés qui furent tous jetés dans l’océan. L’enquête qui s’en suivi aboutit à la conclusion que les instigateurs  de ce mouvement étaient des baluba. On la qualifia néanmoins, de « Révolte des Batetela » puis, on se donna la consigne de ne jamais en parler. En 1943, en pleine 2ème Guerre mondiale, alors que la Belgique est occupée par l’Allemagne, son Roi en fuite et son Gouvernement en exil à Londres, son économie et sa monnaie totalement anéanties, sa survie repose désormais, entièrement sur sa colonie le Congo. À cette époque, certains contingents des  soldats congolais qui étaient en mission de combat en Éthiopie, au Nigéria, en Palestine voire en Birmanie, sont rentrés au pays auréolés de nombreuses victoires notamment sur les italiens en Abyssinie. Durant leur expédition, ils ont côtoyé des blancs d’autres nationalités y compris des femmes avec lesquels ils ont vécu en harmonie sans discrimination. Parmi ces soldats congolais, d’autres ont même eu une relation intimeavec des femmes blanches, chose inimaginable au Congo Belge ! De retour au pays, ils racontent tous ces faits à leurs compatriotes et les comparent à la vie qu’ils mènent aux côtés des colons. Ils commencent tous à contester le traitement discriminatoire dont ils sont l’objet. Un évolué luba du nom de KALUBI Liévin, père de l’Ambassadeur François–Xavier BELTCHIKA KALUBYE, canalise cette contestation en adressant au Gouvernement belge en exil avec des copies aux autorités locales de la colonie, une lettre par le biais d’un pilote militaire américain venu prendre  une cargaison d’uranium pour la fabrication de la bombe atomique qui sera lancée plus tard, sur une ville japonaise. Sa lettre réclame « le traitement humain, la solidarité entre les races et l’amélioration des conditions de travail des noirs » qui étaient exécrables.D’autre part, il démontre dans cette correspondancecombien le Congo Belge au nom desdites valeurs universelles, remplit sa part du contrat en termes de l’effort de guerre et demande à la Belgique, à la France et aux autres alliés de remplir la leur. Malheureusement, la réponse qui arrive n’est pas celle attendue.La lettre est jugée séditieuse. Dans l’entretemps, une mutinerie des soldats congolais éclate à Élisabethville-Lubumbashi suivie d’une grande grève qui paralyse notamment, l’Union Minière du Haut Katanga (GÉCAMINES) et la BCK (SNCC). Monsieur KALUBI,auteur de la fameuse lettre, est considéré comme instigateur et meneur de ce mouvement, il est arrêté et menacé de  mort ou de prison à vie. Sur pression de son puissant ami, le Consul Général de Grande Bretagne et du Gouvernement belge en exil,il sera finalement relaxé  après 18mois de détention en prison où il subissait  plusieurs coups de fouets journaliers et autres tortures puis, relégué à Baudowinville (actuelle ville de Moba) jusqu’en 1960.À la veille de l’indépendance, est parmi les Sénateurs de la première législature.                                                                               Ce n’est pas tout après Lubumbashi, une autre mutinerie embrase aussi Luluabourg–Kananga, sous l’instigation des soldats baluba avec à leur tête, le 1er Sergent–Major (grade le plus élevé des soldats congolais à l’époque) NGOYI MUKALAMUSHI originaire de Kongolo. Quand les belges cette fois plus organisés, reprirent le dessus, ce Gradé d’élitefuit Kananga avec certains de  ses compagnons luba, vers le Sud-Est à destination de chez lui. De passage dans la localitéde Mulowayi, il entraina la population des environs dans le pillage des magasins y implantéspuis, des hôtels et des installations de la Société de traitement du coton dénommée COTONCO situés à 5 kilomètres de là,au bord du lac FWA. Les biens pillés appartenaient aux colons belges et aux commerçants portugais. La répression qui s’en suivit entraina l’arrestation du chef coutumier du lieu MUYA KAMANDA. Il sera condamné à mort et pendu sous le nom familial de MULOWAYI wa NZABA, pour complicité avec les insurgés en temps de guerre.NGOYI et ses compagnons d’infortune, seront aussi appréhendés quelques semaines après etpassés par les armes.La conséquence politique majeure de ces événements tragiques qui traduisaient la résistance au régime colonial, fut la décision secrète des autorités belges selon laquelle, tout devait être mis en œuvre pour empêcher un luba d’accéder un jour à la tête du Congo. Par une intoxication sournoise, ils distilleront dans les oreilles des autres congolais, des  messages présentant les baluba comme un peuple à part, très dangereux, avec lequel il est quasi impossible d’avoir des relations normales et dont on doit absolument se méfier, surtout de ses élites.Bien aimé Frère Honoré NGBANDA ZAMBOKO et cher compatriote,                                                                          l’arrivée au pouvoir suprême de TSHISEKEDI fils est certes, bancale, dans la mesure où, il ne maîtrise pas encore tous les leviers de l’appareil de l’État. Mais, le ravaler au rangd’un garçon de service du tandem KABILA–KAGAMÉ, est excessif. Il faut laisser le temps au temps, pour faire une appréciation crédible sur sa gestion, puisqu’il vient à peine d’entrer en fonctions. J’aimerai cependant souligner à votre attention que, Celui qui a permis aux circonstances de favoriser son avènement inattendu, l’aidera soit directement, soit à travers la sagesse et les intelligences de toutes les congolaises et de tous les congolais de bonne volonté, qu’ils soient aux affaires ou dans l’anonymat, à conduire le Congo Don béni et son peuple, vers des lendemains meilleurs. C’est une chance inespérée et historique, que d’avoir un Président authentiquement congolais.Dans sa province d’origine, le Kasaï Oriental, qu’il aille au Nord, au Sud, à l’Est ou à l’Ouest, il n’a que des congolais comme voisins immédiats. Ce Monsieur n’a pas de choix. Il est tenu de travailler pour les seuls intérêts du Congo, des congolaises et des congolais. Comme il l’avait juré dans son serment constitutionnel lors de son investiture, le Président Félix TSHISEKEDI sauvegardera l’unité du Congo et l’intégrité de son territoire, quels que soient les complots.                                                                                                                En ma qualité de membre  de son ethnie, je lui rappelle haut et fort, qu’il a aussi le devoir et l’obligation de réussir en termes du bonheur collectif de toute la Nation congolaise pour démentir et faire oublier tous les préjugés dont les baluba ont souffert, de sorte qu’à la fin de son mandat constitutionnel, une luba ou un luba, soit désormais, considérédans l’imagerie populaire de notre pays, comme tout autre congolaise ou congolais ordinaire.                                                                                        Quand vous nous prêchiez la Bonne Nouvelle dans le temps, cher frère Honoré, vous nous rappeliez, à juste titre, que tout pouvoir vient de Dieu. TSHISEKEDI fils est donc son modeste oint, qu’Il nous a envoyé par sa miséricorde. Parconséquent, je ne doute pas un seul instant qu’en votre triple qualité de croyant, d’homme de Dieu qui nous prêchait la Bonne Nouvelle et de patriote, vous lui apporterez aussi votre précieux concours, dans sa lourde charge d’État. Merci cher frère bien aimé.       
                                                       MULOWAYI SONGONI wa NZABA
   Ancien combattant retraité.

